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T /opération  des  semailles  est  une  de  celles  d ovi 
dépend  le  succès  de  la  récolte  : mais  elle  fparoît  si 
simple , au  premier  aspect , qu’on  a négligé  de  la  con- 
sidérer sous  tous  ses  poiuts-de-vue  , et  qu’a  tres-peii 
d’exceptions  près,  elle  est  exécutée,  presque  par-tout, 
d’après  les  données  d’une  routine  aveugle  et  des  pié- 
jugés  les  plus  nuisibles. 

Il  en  est  un  sur-tout  qu’on  ne  sauroit  trop  se  hâter 
de  détruire  : c’est  celui  qui  est  relatif  à la  proportion  aes 
semences.  La  plupart  des  cultivateurs  sont  convaincns 
que  plus  on  sème  , plus  on  récolte  ; souvent  même  il» 
ajoutent  encore  à la  quantité,  ordinairement  excessive, 
indiquée  par  l’usage  , pour  être  plus  assurés  du  succès. 

Cependant  il  y aura  un  proBt  immense  , soit  pour  les 

Instr,  sur  la  propartion  des  semences, 
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localiiës. 

Or  les  principes  r^carinus  de  la  végétation  , les  ré- 
flexions qu  ils  peuvent  faire  naître  ^ les  observations  et 
1 expérience  J démontrent  que  Peconomie  bien  entendue 


de  la  semence  y présenté' les  plus  grands  avantages  aux 


propriétaires. 

Tout  le  monde  convient  qu’il  ne  faut  pas  faire  rap- 
porter à la  terre  plus  de  plantes  qu’elle  ne  peut  eu 
nourrir  ; que  les  plantes  trop  rapprochées  sont  toujours 
foibles  , languissantes  et  peu  productives.  L’application 
de  ce  principe  est  d’un  usage  journalier.  Le  cultivateur 
le  moins  instruit  s’y  conforme  soigneusement , dans  les 
difiPerens  semis  qu’il  fait  dans  son  jardin,  comme  lors- 
qu’il sème  ou  plante  des  arbres,  lorsqu’il  les  éclaircit 
pour  rendre  les  plants  qu’il  laisse  , plus  vigoureux  et 
plus  productifs. 

C’est  parce  qu’on  est  convaincu  que  les  plantes  très- 
rapproclîées  acquièrent  moins  de  force,  qu’on  ne  craint 
pas  le  rapprochement  de  celles  qui  sont  destinées  à 
être  recollées  ou  mangées  en  herbe , et  qu’on  n’a  pas 
besoin  de  laisser  parcourir  tout  le  cercle  dé  leur  végé- 
tation. Les  prairies  en  sont  un  exemple.  On  sème  aussi 
le  gazon  très-épais,  parce  que  la  beauté  du  gazon  con- 
siste dans  la  finesse  elle  peu  d’élévatiou  de  son  herbe. 

Comment  se  fait-il  donc  que  ce  principe  soit  oublié  , 
lorsqu’il  l’agit  de  semer  du  blé  ? Comment  les  laboureurs 
lî’y  ont-ils  pas  été  rappelles  par  une  foule  d’observations 
qu’ils  ont  été  k portée  de  faire  ? Par  exemple  , ne  leur 
est-il  pas  arrivé  , après  avoir  trop  chargé  leur  terrain 
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*n  semence  , Je  ee  réjouir  d’abord  à !»  vue  d»  tea« 
tapis  de  verdure  que  leur  offroit  leur  champ  , et  de  veir 
ensuite  leurs  espérauces  s’évanouir,  i mesure  qu  oo 
approchoit  de  la  moisson  ? Quelquefois  , au  eontraire» 
une  récolte  abondante  u’a-t-elle  pas  suivi  une  appa- 
yence  beaucoup  moins  flatteuse  , et  même  désespérante? 
Dans  le  premier  cas  , tous  les  prains  germant  et  poussant 

à-la.fois,  lapissoient  d^abord  également  k terrain:  mais 

bientôt  ks  racines  , au  lieu  de  se  fortifier  , de  s elendra 
et  de  se  ramifier,  se  renGOiatroknt  , s’entrelacoient , se 
nuisoient  réciproquement  , et  les  tiges  rapproGliees  , 
privées  de  Pair  qui  devoit'assurer  leur  existence avor- 
toient  et  périssoieut.  Dans  le  second  eas  , k sol , lor» 
du  commencement  de  la  végétation  , paroissoit  presque 
Bud  pendant  Thiver  ; des  plantes  éparses  çà  et  là 
poBvoieiit  faire  craindre  que  le  cbamp  eut  ete  mal 
ensemencé  : mais  vers  U commencement  de  Prairial  , 
dès  que  les  blés  commençoient  à taler  , les  espaces 
vuides  ne  tardoient  pas  à se  remplir  , et  la  plus  belle 
Técolte  étoit  la  suite  de  ee  changement. 

Ces  leçons  de  la  nature  ont  encore  été  plus  prononcées 
dans  ceTtaines  circonstances.  Qu’on  se  rappelle,  par 
exemple , le  froid  de  1788  à 1789  : le  tiers  des  froraens 
fut  gelé  dans  certains  cantons  où  il  est  d’usag©  de  char- 
ger beaucoup  en  semences  ; les  cultivateurs  alUrrnés,. 
au  printems  , annoncèrent  la  plus  mauvaise  récolte , et 
elk  fui  superbe.  Ils  s’étoient  donc  bien  trompés  sur  la 
quantité  de  semences  qu’ils  avoient  confiées  a la  terre. 

Mais  si  les  observations  journalières  ce  suffisoient  pas 
pour  démontrer  jusqu’à  l’évidence  , combien  il  est 
intéressant  d’économiser  la  semence  , une  multitud© 
d’expériences  particulières  vieudroient^à  Pappui  d® 
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cette  vérité.  Celles  qtaTont  été  faites  par  les  CC.  Jouh&rt 
et  Mourgues  dans  les  départemeDS  méridioHaux  , par 
ïe  C.  Tessier  dans  celui  de  Mayenne  et  Loire  , et  par 
les  CC.  Tillet^  Etienne  Chevalier  el  Parmentier  , dans 
les  environs  de  Paris,  donnent  toutes  le  même  résultat. 
^Arthur  Young  a fait  aussi  des  essais  nombreux  pour  ré- 
soudre ce  problème,  et  il  en  conclut  que  la  trop  petite 
et  la  trop  grande  quantité  de  semence  sont  également  à 
éviter.  Dans  un  canton  du  département  de  la  Drôme, 
ou  le  C,  JDuvaure  cultive  l’héritage  qu’il  tient  de  ses 
pères  , l’usage  étoit  de  répandre  communément  ceut 
livres  , et  jusqu’à  cent  vingt  livres  de  froment  , poids 
de  marc  , sur  un  arpent  dê  six  cents  toises  quarrées. 
Dors  des  semailles  de  17885  il  réduisit  la  semence  à 
soixante  livres  par  arpent  de  six  cents  toises  quar- 
rées, et  la  récolte  fut  aussi  heureuse  qu’il  pouvoit  l’at- 
îendre , puisqu’un  fond  de  dix  de  ces  arpens  , où  il 
semoit  communément  neuf  septiers , et  qui  l’avoit  été 
avec  quatre  et  demi , produisit  cinquante-huit  sep- 
tiers, ce  qui  , depuis  quinze  ans  qu’il  le  cultivoit,  ne 
lui  étoit  point  arrivé.  Aux  semailles  suivantes  , il 
employa  la  même  méthode  et  il  eut  à s’en  applaudir. 
Ce  n’est  qu’après  une  expérience  d©  trois  ans  qu’il  a fait 
connoitre  sou  succès,  et  qu’il  a trouvé  quelques  imi- 
tateurs. / 

ÎSions  pourrions  citer  une  multitude  d’expériences 
du  meme  genre  dont  il  est  facile  de  retrouver  les  détails 
dans  les  recueils  agronomiques  : nous  nous  bornons  à. 
indiquer  les  plus  essentielles. 

La  raison  , la  pratique  et  l’observation  prouvent 
doue  qu’on  doit  appliquer  au  blé  le  même  principe 
qu  aux  autres  plantes  j et  qu’il  doit  j ayoir  im^graad 
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avantage  à semer  plus  elair  qu’on  ne  ftiit  communé- 
ment. Celui  de  l’économie  de  la  semence,  qui  est  en 
elle-même  un  grand  bien  par  l’augmentation  qu’elle 
procure  à la  masse  des  subsistances  , n’est  pas  le  seul 
qu’on  doive  se  promettre.  Les  blés  semés  clair  sont, 
en  général,  plus  difficiles  à verser.  Si  l’on  sème  trop 
épais  dans  les  bons  fonds  et  que  la  saison  ait  favorisé 
le  lalement  des  blés,  il  arrive  souvent  que  des  pluies 
surviennent  , lorsque  l’épi  est  formé  et  qu’il  approche 
de  la  maturité.  A cette  époque  un  grand  coup  de  veut 
fait  verser  les  Blés  et  ils  ne  peuvent  se  relever.  Au 
contraire,  lorsqu’on  a semé  plus  clair.  Iss  tiges  plus 
fortes  et  moins  serrées  supportent  beaucoup  mieux  les 
épis,  et  les  blés  versent  plus  difficilement,  ce  qui  est 
wn  avantapge  inappréciable. 

Afais  s il  est  facile  de  voir  qu’on  sème , en  général  , 
trop  abondamment,  il  ne  l’est  pas  également  de  déter- 
miner la  proportion  de  semence  convenable  pour  chaque 
local.  Cette  détermination  tient  à tant  de  circonstances  , 
qu’on  ne  peut  la  généraliser  , et  qu’elle  doit  être  le  ré- 
suîtat  des  observations  et  de  l’expérience  de  chaque 
cultivateur. 

En  effet , elle  dépend  du  climat,  de  l’exposition  et 
de  la  nature  du  sol,  et  l’on  sait  combien  ces  points 
varient  dans  le  même  canton  , souvent  même  dans  ua 
espace  très-peu  considérable. 

Ainsi,  il  ne  faut  pas  remplacer  une  absurdité  par 
une  autre  5 il  ne  faut  pas  croire  que  , dans  le  système 
d économie  que  nous  proposons,  oii  puisse  appliquer 
indistinctement  a tous  les  terrains  d’un  même  canton  , 
la  proportion  qui  conviendroit  réellenaent  à l’un  de  ces 
terrains.  Il  appartient  à chaque  cultivateur  d’étudier  la 
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nature  son  sol , pour  régler  la  quantité  de  semence 
qu’il  doit  répandre , et  il  ne  peut  être  instruit  sur  ce 
point  que  par  l’expérience  de  plusieurs  années  eonsé- 
cuti  ves 

Nous  ne  disons  donc  point  aux  eultivateui  s : u cîiangez: 
tout^à-coup  la  proportion  de  vos  semences  jr;  il  seroit 
possible  qu’un  pareil  langage  les  induisît  en  erreur,  si  , 
par  un  hazard  heureux  , la  coutume  du  lieu  qu’ils  ha- 
bitent avoit  déterminé  cette  proportion  avec  justesse. 
Mais  BOUS  croyons  devoir  leur  dire  : *(  l’observation'^ 
l’expérieuce  et  la  raison  s’accordent  à prouver  qu’eu 
général  on  sème  trop  abondamment  : voyez  quels  soat 
les  avantages  qu^on  obtient  en  semant  plus  clair,  c’est- 
à-dire  en  proportioDuant  la  quantité  de  semence  à la 
nature,  au  climat  et  à l’exposition  du  sol  : essayez  si 
vous  ne  pourriez  pas  voirs  les  assurer,  et  consacrez  h 
cet  essai  un©  portion  de  champ  que  vous  ensemencerez 
d’ailleurs  à la  manière  ordinaire  , afin  de  pouvoir  com- 
parer les  produits  ; et  votre  expérience  tournera  dou- 
blement au  proÊt  de  la  République  , en  éclairant  l’agri- 
culture par  les  résultats  que  vous  aurez,  et  en  augmentant 
la  masse  générale  des  subsistances,  des  économies  de 
* semence  que  vous  ferez  », 

Cependant  nous  devons  faciliter  encore  les  essais 
proposés  , en  appelant  l’attention  des  cultivateurs  sur 
des  principes  généraux  qui  les  conduiront  plus  rapide- 
ment à la  connoissauce  dont  ils  ont  besoin. 

Il  est  essentiel  , pour  favoriser  la  végétation  des 
grains  , que  le  lerrein  auquel  on  les  confie,  ne  laisse  pas 
évaporer  l’humidité  indispensable  pour  la  végétation  ^ 
et  que  , conséquemment  , il  soit  bien  recouvert  par  les 
piaules  qu’on  lui  eostfie,  Qr,le5  bonues  terres,  ce  qu’oo 


appelle  communément  les  terres  à blé,  possèdent  émî- 
nemment  cette  qualité  précieuse.  Les  grains  qui  s’y 
développent  et  qui  y sont  assez  espacés  pour  y taler, 
étonnent  souvent  par  Timmensité  de  leur  production. 
On  a vu  plus  d’une  fois  un  grain  isolé  dans  une  terre 
de  cet  te  nature  , donner  j nsqu’à  trente-six  épis  et  davan- 
tage. Duhamel  nous  apprend  qu’en  1720  un  seul  grain 
d’orge  produisit  i55  épis  , qui  douuèrent  33oo  grains  ; 
que  ces  grains,  semés  l’année  suivante,  produisirent  un 
boigseau  qui,  semé  à son  tour,  en  donna  quarante-cinq 
et  un  quart  en  1722.  Les  terres  maigres  et  légères , au 
contraire,  ne  permettent  pas  au  grain  de  taleravec  au- 
tant d’avantage.  Il  est  donc  possible  de  semer  beaucoup 
plus  clair  sur  las  bons  fouds  , et  utile  de  semer  plus  dru 
sur  un  sol  maigre  et  léger,  parce  qu’en  semant  trop  clair 
dans  ce-dernier  sol  où  les  grains  poussent  nécessairement 
moins  enfeuillages  et  en  tiges  , elles  tie  se  trouvent  alors 
ni  assez  couvertes  , ni  assez  ombragées.  Sii'ony  ajoute 
qu’elles  sont  disposées  , par  leur  nature  , à laisseréva- 
porer  1 îiumidité,  on  se  convraincra  que  le  Iiâle  agiroit 
trop  puissarament  sur  les  liges  , qu’il  dessécheroit 
avant  la  maturité  , si  elles  eloieut  trop  espacées. 

Il  paroit  donc  qu  il  faut  semer  plus  clair  en  propor- 
tion que  les  terres  qu’on  ensemence  sont  meilleures,  et 
plus  dru  à mesure  qu’elles  se  rapprochent  des  terres 
maigres  et  légères. 

On  peut  objecter  contre  le  principe  déve-îoppé  dan# 
cette  instruction  , qu’il  y a des  grains  qui  ne  lèvent  pas , 
que  ‘d’autres  périssent  en  terre  ou  deviennent  la  proie 
des  maladies  ou  des  animaux  destructeurs  , que  lo 
semis  épais  diminue  les  mauvaises  herbes  et  augmente 
la  paille , etc. 
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1®.  Il  est  démontré,  par  la  pratique,  que  les  blés  suf- 
fisamment espacés  dans  un  terrein  labouré  avec  soin 
et  en  saison  , sont  moiMS  sujets  aux  mauvaises  herbes 
et  plus  faciles  à sarcler,  et  il  est  injuste  d^attribuer'à 
la  quantité  de  semence  un  bien  qu’on  peut  obtenir  eu 
i’écononiisaut  et  en  labourant  avec  plus  de  soin  ; il  est 
déraisonnable  d’éviter  un  mal  par  un  autre  , quand  on 
peut  les  éviter  tous  les  deux. 

2°.  Le  lavage  et  le  chaulage  bien  faits,  mettèntà 
l’abri  de  'quelques-uns  de  ces  inconvéniens  , et,  en 
general,  on  néglige  cette  opération  ou  on  l’exécute  mal, 

3^,  On  ne  sauroit  mettre  ^trop  d’attention  , et  l’on  y 
en  met  quelquefois  très-peu  , à bien  choisir  ses  semences 
€ i à les  recouvrir  exactement  et  assez  profondément  : 
c ' v'^ijlige  trop  l’usage  du  rouleau  , qui  supplée  à 
î'  niperfection  du  travail  de  la  herse. 

4^.  Un  peu  de  paille  de  plu's  ne  sauroit  être  mise  en 
comparaison  avec  îe  blé  que  l’on  perd  par  la  trop  grande 
quantité  de  semence  ; d’ailleurs  on  aura  besoin  de  moins 
de  paille  , lorsqu’un  système  mieux  entendu  aura  rendu 
les  prairies  artificielles  plus  communes. 
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